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BILLET FARMEy 

La Fuite Entente 
LETTRE DE BRUXELLES i 

Les coulisses 

l'Anschluss de l'affaire Moulin 

M. D o y a i . j n c l . t z l u Emules cassées » • Six ouvriers sont ensevelis I Le douanier Navez qui, à Cousolre, 
par un ébouiement tua sa femme, une institutrice, 

( o f t N . RÉD.MrrELR SPÉCIAL.) 

PARIS/ 30 AVRIL (minuit ). 

le projet d union: douanière aus/ro-
allemande m émit plus que taule autre 
nation le Tchécoslovaquie, qui, terrée 
entre l'Allemagne et [Autriche, est direc
tement menacée par l'Anse bluss dans son 
existence économique. Aussi est-ce 
M. Bines, l'tcti/ ministre des Alfaires 
étrangères de I chécoslovaquie. qui a pris 
[initiative d'avancer de près d'un mon la 
conférence annuelle de la l'ctite Entente 

Cette conférence t'ouxtité dimanche 
proeham, non pas à Bucarest, ville qui 
avait- été primitivement choisie, mais à j 

le protêt d'Aiischlnss économique. Bien 
qu'elles n'aient pas. dans cette affaire, les 
mêmes intérêts que la Tchécoslovaquie. 
1J Yougoslavie et la Roumanie ne man
quent pat'cependant d'envisager des me
sures conservatoires. Des pourparlers de 
Smàïa peuvent donc sortir des décisions 
importantes, capables d'influencer le Con
te» de la Société des Nattent, lorsqu'il 
aura, à te prononcer sur innion douanier! 
de l'Allemagne et de l'Autriche. 

M. bénis disait naguère: « L'Anschluss. 
ces! la gtterre. » / / parlait de l'Anschluss 
feli/ique: et le projet d'union douanière 
à quoi MM. Curluis et Schoeber ont ira-
-.aille' de concert est comme la clé de voûte 
Je lunion politique, la distinction que 
s'efforcent d'établir aujourd'hui les arli-
sans de ce projet entre la fusion écono
mique et la fusion politique des deux Etats 
ne saurait tromper personne, d'autant que 
les partisans de l'Anschluss. tant en Alle-
n-.igne qu'en Autriche, ont toujours pro
clamé qu'il convenait de procéder par éta
pes et que la principale de ces étapes serait 
précisément une union douanière. 

M. bénis qui n'a pas changé d'avis 
criant aux conséquences désastreuses de ce 
protêt, va s'efforcer d'entraîner la l'élite 
I ntenle et. après elle, l'aréopage genevois 
,inn< des -.ces conslr.11c.t11 es. Il estime, en 
effet, qui! ne suf/it pas d'opposer à 
I' \nscl:luss une lin de non-recevoir pure 
el simple. Exposant ses idées dans un dis
cours récent, il a montré, avec une largeur 
de vues tout à lait remarquable, qu'il con-
lenait de répondre par nne doctrine posi
tive aux visées pangermanistes. Certes, la 
tài te ne sera pas facile. Les partisans que 
I union avec l'Allemagne compte en Autri
che sont déterminer autant par leur sym
pathie irraisonnée pour les Allemands que 
par des raisons d'intérêt: mais encore /out
il pouvoir leur démontrer qu'ils peuvent 
vivre et te développer dans le cadre-des 
iiattés existants. 

C'est ce mime souci de réalisme poli
tique qui a poussé le Gouvernement fran
çais à rédiger un mémorandum sur la pos
sibilité d'organisation européenne. Cette 
tentative sera 1 grandement favorisée par 
la conférence de Sittaïa. dans la mesure 
oit celle-ci saura dégager des intérêts diver
gents des nations les intérêts permanents 
de l'Europe et de la paix. 

R... 

(DE NOTRE CORRESPONDANT rARTICI.I 1ER.' 

riJttrxr.Lt.E9, M Avilit, 193t. 
Lan/talion sonlev'e autour tir celte 

ojfairt' est tom'o'e. Les soi/es paroles île 
M. Ilumans, ministre ries Affaires étran-
erres, ont produit leur effet. L'opinion 
ii appris avec satisfaction ' que. loin 
d'être un sreret. M. Moulin avait en des 
entretiens d'une heure arec l'ambassa
deur de Belgique. « Home et le consul 
l'Iqe de Milan et qu'entre autre,, des 
M erétaires de l'ambassade belqe assiste 
latent aile débats. Il ne reste plus qu'à 
attendra la suite des événements. 

Si M. Moulin est coupable et s'il est 
Sinaia. parmi les Irais ombrages des Alpes • iondnmnê, il restera au Gouvernement 
de Transylvaine, où la haute société ron- \ belqe à demander ta qrùce à l'Italie 
marne et le roi Charles II lui-même aiment \ Ile ee côté, il ne •fartai* pas que ron 
à passer l'été. j nwonlrrrait des difficultés insurmon-

La principale question inscrite à l'ordre] lubies. Mai» ce n'est point par des in
du joué de la conférence est. bien entendu. | jures et dis menaces que l'on réussira. 

M. le ministre llciimaiis sait te qu'il 
ait. quand il euqaqc les meneurs et les 
étudiants au calme et à la modération. 
A moins que les universitaires de 
Lruxelle», dont plusieurs sont socialistes 
e.H sot-ialùiants, ne se laissent eux-mêmes 
manoeuvrer pur un chef d'orchestre in 
cisible qui traraille pour la Tlévolution 
it qui se sert du panrre M. Moulin et 
ne ses amis comme d'un moyen pour 
creiver à ses fins obscures, le calme est. 
pour eue de saison. 

Les étudiants catholiques, UN instant j 
entraînés dois In bagarre, parée qu'Un 
1 louaient servir la cause du Droit et de] 
le Justice, n'ont pas tardé à comprendre 
que le mouvement en faveur de M. Mou
lin cachait toute antre chose que la 
dé fente dn jeune professeur. 

La main-mise par la franc-maeonme-
rie, la libre-pensée et 1rs cercles anti-
cli'riinu.r sur la manifestation leur est 
rite apparue. Aucun de ceux qui pro
voquaient de l'agitation contre l'Italie 
o'a jamais rien dit ni rien fait contre 
les (rimes des Soviets russes. Au con
traire. Les milieux intellectuels de gan-
ihe. ,i bru relies, cultivent les idées 
d'aïaut-qarde avec un snobisme dange-
rnir. Dans les salons qui touchent de 
près « l'I.'niiersité, on suit aree une 
attention sqmpatliique la marche de la 
HéTolution russe. On n'approuve pas. 
certes, ses exploits sanglants et barbares. 

Unis uni n'ignore qu'on ne fait pas 
d'omelettes sans casser des aufs. On 
plaint les viifs cassés, mais on admire 
l'expérience qui aimante, pour ces bour
geois, des temps nouveaux, curieux, pal
pitants et </« plus haut intérêt. C'est 
Vffcrnelle répétition des avant-veilles 
de révolution. Ces aveugles auraient 
conduit l'affaire Moulin- jusqu'au désas
tre, sx le bon tens n'avait pas fini par 
1 vagir. - S... 

dans une mine belge a été condamné a mort 

M. DoLMrROlE \Y\NT, A SA CAIXIIC, Ir MARECHAL 
M. MACINUT. 

Le président de la République a voulu, avant la fil 
Visite aux mutiles de la face dans leur maison, a 
reçu, comme nous l'avons relaté, par M, Maginol. 

!'l I \ i \ ET, A SA '•ROUE. 

(•V.w.r.) 

Je son septennat, rendre 
ilotissy-le-\ icnx. H a fié 

mstre Je la Guerre : 
.II. Champelier de Ribcs, ministre des Pensions : le colonel Picot, président 
des Mutilés de la face; et M. Scaptni : président des Aveugles de guerre. 

Ainsi que nous l 'annourions lundi 
fiernirr. la Cour <l'assi«<>s du Nord a 
vu conii :irnîrre liier jeudi , lo douanier 
Narra riol. au mois un di>f embrp dKrnirr 
l o i a liout t'oiinnr, d'un eouri de nious-
oiH'ton. aa femme, directrice de l'école 
dos tilles de ('otmofre. I.a malheurpiMo 
tin! était i-ntK-ferf eut le e r t n e l i t térale-

LE PRIX DU PAIN 
reste à 2 fr. 40 dans le Nord 

Ta» Commiseion des far ine* an Nord 
«.'est réunie, jeudi matin, à la préfee-
tnre..»f>ua-l» présidence de >f. Be*irjard, 
seerétaire iréDéral. 

E a rai*<*n de la décision r»Wnte nui 
.-ntotL«e r ineorporat ion de farine e i o -
titine à la far ine indigène jusfiu'à eon-
currenee de 'i"> Cr. on a estimé nue le 
prix du puin devait demeurer a 2 fr. 4<l. 

Les derniers moments 
du «fUfster» Jack Diamond 

Kew-Tork, 30 avril . — X e w - T o r k 
f u t a r e e « n e érransc eurkuité la fin 
cioulotrrenM du bandit Jack Diamond. 

D e l'aTÎ. de» autorités médieale», ! a i ! T . U . R. S. *i=nÉ MO'.OWOT ouvre un 
fin eat prochaine. I / e i t réme-onet ion lui | " M » i m m é d i a t de deux mil l ion» de 
a été administrée. II a fait son testament | rouble» au s o u v e r n e m e n t transcauca-
anjourdTini. la issant tout ee qu'il p o ^ c - »•*• V'»'r l P * vict ime» du t remblement 
ne à a s femme, disent le» indiscrets. <;f' terre. 

Le tremblement de terre 
du Caucase a causé 

la mort de 400 personnes 
Moscou. .".0 avril . — Selon l e s der

nière» in format ions reçues sur le trem-
tOement de terre du Caucase , des 
s e c o u s s e s ont été ressent ie s A Tie l i s 
et .1 Kriv.in. m a i s n'ont pas fa i t d e 
v îe t imes . 

La centre du sé i sme e s t ZansuC7.our, 
en Arménie . 11 ,T H deux- c e n t s tués e t 
deux c e n t c inq b lessés dans la Tille et 
l.i réz ion de t iueroussr . et cent quatre-
Tln»tt-doiize tués e t près de s ix cents 
b lessés dans la vi l le e t la ré s ion de 
Siss ia . Q u a t r e - r i n j t pour cent de s vi l-
b'^es sont détrui t s d a n s la ré s ion de 
Zansui-70ur. I n ; rand nombre do bes
t iaux ont péri. 

D e s mesures i m p o r t a n t e s o n t étft 
prises pour secourir les endroits 
éprouvés . 

t'n décret du seuver i i en i eu t do 

La Commission patronale de l'Industrie textile 
maintient pour le 11 mai fa baisse des salaires 

des ouvriers Je Roubarx-Tourcoing 
Les Syndicats libres faisant appel aa Gouvernement, 
M. le Préfet du Nord va recevoir les délégués ouvriers 

Hier jeudi . la Commiss ion Inter
syndica le de l 'Industrie t ex l i l e de 
Konba lx -Tonrco ins s'est réunie au 
slr-çe du Consort ium. A la sui te de 
ce t te a s semblée , elle nous a fait par
venir !a uo lc s u i v a n t e : 

ee qnl suit : 
Nos délia 

L'ARC OS TRIOMPHE DU CARROUSEL 

L'Arc dt triomphe, qui orne, aux Tuileries, l& place du Carrousel, ut xkux de 
cent frnft ans. la proximité de la Seine, voisinage bumidt par excellence, est 
, a it st «tu* depuis quelque temps, -les, Jnc.ires du •monument donnaient des signes 
inqunitonis de caducité. Lu ride •Aincrictin/M. 1 bornas Cocbran. a offert au 
ministère des beaux-Arts vmx-oo'francs pour sa restauration et, grâce à cette 
générosité. l'Arc de triomphe sortira denses'échafaudages plus solidt et plus 

jeunt aut ïamais: >(w.w.».) idées aient même vu le jour. 

La Communion Inter4ymUeai4 patro
nale, réunie le M avril» a pris cornri*. 
sauce des lettres écrites par les Syndie:itc 
ouvrier», et elle a entendu le compte ren
du îles entrevues nui ont eu lied entre !es 
délésués de ces derniers et son seerétaii-.' 
général. 

A un* question posée par M. Lev au 
cours de l'entrevue du 'M avril, le» déié-
Rués d i s Spmlicats eésétistes avaient 
pondu nettement que la jrève pénéra 
serait déclarée si les patrons maintenaien: 
leur décision de diminuer les salaires. L>| 
pourparlers engacés ont donc malheur?'.- i 
sèment échoué, tout au moins sur la ques
tion principale. 

J>aps ces conditions et pour les raisons | 
majeures déjà longuement expliquées, la \ 
Commission Intersyndicale patronale so i 
trouve CISDS l'oMicatioa de maintenir «a 
décision de diminuer les salaires et de la 
mettre en application ic 11 mai. 

LES SYNDICATS LIBRES 

FONT APPEL AU GOUVERNEMENT 

>nr tenu a marquer leur 
opposition à un» ki i s 'ç des salaire* qui 
viendrait amoindrir encire des salaire» 
déjà peu élevés, et entamés par le eh-'i-
mate. 

Il nous apparaît pourtant que îles nie 
sures d'ordre fiscal pourraient rendre plus 
facile la marche de l'industrie textile. |>e 
même, il serait intéressant aussi d'eari-
sajrrr toates mesures favorables à 'ju: 
UiiKftc du ton* de la rie. 

Les Commissions îles Syndicats libres 
renouvellent leurs interventions «npres 
des Pouvoir* publics atin une soit évit.'e. 
dans la saureiarde de* intérêt! narriers, 

_̂ une irrêve générale qui scr.-vt forteme.it 
le ! fréindicinble pour les familles onvriêr** 

'"' l'-puisées par le c-hôniaze. et préje-
déjà 
diciahle aussi à la pai 
l'industrie elb'-mPme. 

Les Commissions v< 
ces considérations ,im< 
du xrave problème qti 

ciaie oui me a 

1*0. 

M. LE PRÉFET DU NORD RECEVRA 
LES DÉLÉGUÉS OUVRIERS 

A la suite dos en trevues qui ont 

l'ii éuotilesaenl cotaudéraUe s'o.sf pro-
(tBlI au cours de la nuit de mercredi à 
icndi, au puits «le- Wagnciirs . à Wacqni . 
j;iiies, dépendant des charbon naïTS 
d ' H o m o et de W a * — « . 

( n e équipe d'ouvrier- était occupée 
j creuser « une ravale >, e'jat-a-dire à 
i i i loucer le puits . ,\ l 'étaje de 907 'mè
n e s exactement. 

l,liie s'est-il |>assé ? Od croit qu'un 
« Ixutfhoii » de protection naturel, c'est-
à-dire un amas dur de schiste ou de 
nicher, bouchon situé au-dessus de la 
ravale, a cédé soudain, entrainant dans 
-< n effondrement des terres et des pier-
ics, ainsi que les échafaudages de 
secours étasé» nu-drssus des ouvrier^. 

Tuant cola s'abattit dans un tracas 
formidable, qui apprit « au jour » 
ou'une catastrophe venait de se pro
duire. 

La paierie dans laquelle travaillait 
'.'équipe fut obstruée. 

l>os ouvriers enseveli» sont : le chef-
1*01 ion Achil le Canllau, marié et père 
i'e ti'nis entants , demeurant à l l o r n n : 
I crnanil Masse, marié et père d'un cn-
ffiitt. demeurnnt à Wasniea : Stanis las 
Itot.ibbek. sujet polonais , résidant à 
YVnsmos : Kloriati Hendriekx, marié et 
père de deux enfants , demeurant à Hor-
mt : Krneal Wauquier, célibafnire. de
meurant à Qtwrejraon; Armand Dubois , 
marié et r>ère de dans enfants , demeu
rant, à YV/îsmos. 

I.es travaux de sauvetage, rendus 
particulièrement dangereux et difficiles 
par la situation des lieux, furent immé
diatement entrepris . I l s sont dirigé» par 
MM. Adelson Abrassart . dirceteur-
j é m n t : Harbier. direciteur.dcs travaux; 
l lai l le . i11•_'<"niou:• divisionnaire, et le prr-
scnnel des divers sièges, qui se rendirent 
aussitôt sur les l ieux. 

On a d'abord con-olidé l'emplacement 
iln bouchon éboulé. Celui-ci se trouve à | !„, •..,;:,. d'andienoe > 
1>S2 mètres, dominant de 21S mètres la ! avant l'heure de l'ouvert 
calorie sinistrée. Les communication» en- | <»" amène Xavex, s, 
tre les pui ts 7 et 8 demeurèrent libres, 
mais on ne put les utiliser avant con
solidation du bouchon, de 
iiOnreMX ôbonlçinents. 

On est certain que les ouvriers onse-
velis sont vivants et. corné» dans la ra
vale. On estime leur provision d'air à 
I8S mètres enlies. 

Au cours do la journée, on a retire, 
sain et sauf, le mécanicien qui action-
rail la machine de l 'étasc bfM! mètres. 
Au moment de l'accident, ce mécanicien 
-e trouvait dan» nne niche. C'est ainsi 
qu'il ne l'ut pas atteint par l'éboule-
ment. 

An eoiii-s do l ' a p i c - i n i d î . on est par
venu à établir des eonimuniest ioi is avec 
le» ensevel is : ceux-ci ont pu faire savoir 
'.o'ils étaient sains et saufs . 

T.'a.nia- é-boulé est tellement eon-ide- j [, 
rallie que. sauf imprévu, ce n'est p a s i ri 
avant plusieurs jours, croit-on, qu'on | » 
arrivera à tout dôldaver et aussi 
secourir les ensevelis. 

la niutière céré-
l.ins la e l iambre, 

iiisciue sur le berceau préparé pour 
recevoir ! icutét ull petit e u f a n l . 

L'AUDIENCE 
st comble, bien 
ire des débats, 
lidement encadré 

armes. Il'un physique assez 
ver. donne erpeudant l'im-
brutal. Il est vêtu d'un com

porte une cravate de même 

bicye!et(e pour s'enfuir, n aUèftte qu'il 
! rOAibit seulement en essayer l'écloj as» 
; et qn en tout ra« il prépare toujours a-s 
, machaie dans l'intention de *•> rendra à 
| son s e r v i e à Jeuntoiit. 11 prétend œêm* 
i qu il a obtenu, dans cette dernier» r'Mr, 

un poste de choix à cause de nés antécé-
'dents administratifs. (Murmure»). 

Il mirait ensuite dit à sa femme, a« 
sujet d'une réflexion désobligeante, qu'J 
n était pas un voleur. A un onrtain mo
ment,'resté dans la cuisine. N'avez aurait 
été — c'est lui qui le déclare — «n butt* 
aux invectives de sa be'.le-mére et de »a 
femme. 

— C'est peu conforme au caractère de 
votre femme qui avait peur de vous, ré
pond le président. 

-— «"est faux, ma femme n'avait pas 
peur de moi. Ma beUc-mère t s t urterTe-
nne: elle a dit qu'il fallait que je * fiche » 
le camp; on a discuté jusque 11 h. 

— Que s'est-il passé ensuite; 
-— Ma femme m'a dit; «Que vas-tu 

faire? Demain je veux te voir parti»; d'ail
leurs ce n'est pas ton enfant! B Exaspéré 
j'ai tiré sur elle. 

— Votre femme se coniluisnit d'une fa
çon irréprochable; il est inn-aisemblabl* 
qu'en» ait proncmisé ce» parole»; von» 
n'aye* jamais dit cela au début de vo» 
ini-rrosatoires. Vous avez mûri ce l i eu 
détention? 

'— Xon, <*ÎJe a même dit: a Ton fusil n* 
me fait pas peur. » 

— Klle a été tuée dans son sommeil! 
conclut le président. 

« J'étais fou » 
— -l'ai tiré n sans penser de l'atteindre», 

j'étais complètement fou. 
— Si TOUS n'aviez pas voulu la tuer, 
ma n'auriez tiré à la tête. 
Nouvelles dénégations de N'avez qui 
exprime aucun regret de sou «r..!!". 11 

agré-.bie 

a j " 
J'ai pri- nies >-,-.!>• Is 

enfui. 
— Comment aTC»-To«a« pu arriver à 

commettre un crime aussi épouvantable? 
— Tout ce qui est arrivé n'est pa* 

ma faute, j'ai t'rc empoisonné, par toute* 
ces femmes! 

Il ne sort pas de là. 
Ce serait .1 cause ,i<- sa belle-mère q-i* 

le drame est arriré. Sa femme ellc-nicrn» 

A i début de 
•sus répondre 
tmn. puis il s'exprim 
forçant de réfuter t< 
Voici, fidèlement nnt« 
président (les . \ss iscs 

rro ttoire. 
•haut à prendre posi-

n w aisance, s'rf-
t les témoijoage^. 
l'interrogatoire'du 

L'INTERROGATOIRE 

— v« 

LE « SEIGNEUR 

DE LA GUERRE» 

•n t r l i ' C 
'Industrie 

cl le 

M, 
•aisl j 

text i le et les Syndicat s 
tangeron. |.n'«fet du Nord. 

ar l.'s Synd ica t s l . i l u . s , ] , , 
uPaix-Toiir.-oins d'uaw Oans la soirée de jeudi, les L'o 

n i l i s l o n i «les S y n d i c a t s Libres se sont : d e m a n d e d'aiidicn 
réunie». Le compte rendu «pii a été II a fuit connaître an Syndica l « éiré-
fa i t par leurs d é l é z n é s f a x a m a n t le» l i s t e qu'ayant l ' iniontion iracciiel l l ir 
cEtrcvuos a été approuve. «•«••te «1 iuon<le, il rpeerrait «•jalciiicut 

11 a é té donné j 'onnaissnnoo d'une vo lomlers les représentant* «le ce 
lettre adressée mercredi à M. le préfet i S.v ndii-at. 
du X«>rd et à M. le minis tre du 'Ira- (/- rc la su.lc page 2) 

LE SOCIALISME iLa Commission d'enquête 
va reprendre ses travaux Les socialistes prétendent au monopole 

Je la pitié pour 1rs malheureux cl au mo
nopole du zèle pour les réformes sociales 
Tous leurs livres, tous leurs programmes, 
tous leurs discours commencent par la. 

Messieurs les socialistes, vous ave; pitié 
des prolétaires, vous 1rs aime;, vous dési
re; des réformes sociales qui leur assurent 
une meilleure part au banquet de la vie. 
C'est bien, mais ne prétende; pas an mo
nopole de ces bonnes dispositions. Elles 
sont une monnaie asse; courante dans h 
société actuelle. 

L'Evangile n'esl-il pas le code mente de 
la pitié et de l'émancipation sociale.' Est-
ce que le Christ n'a pas formulé avant 
vous sa compassion pour des foules' H a 
appelé à lui tons les déshérités et s'en est 
fait le protecteur. Il les a recommandes 
au ;cle de ses disciples. 

L'Eglise catholique,ne vous a pas atten
dus pour aller ail secours des prolétaires. 
Elle les a tirés de l'esclavage, de la bar
barie, du servage. C'est un fait HISTORIQUE. 
S"est-ce donc rien, cela ' Elle les avait 
entourés ' d'institutions protectrices: cor
porations, caisses de secours, d'assistance 
e! de retraite; de tous genres. Elle les avait 
conduits ainsi à une situation d'honneur, 
de prospérité.-de vie libre, éclairée .et 
aitittfqne, qui a' eu' son apogée au 
XIII" siècle et que nous voyons décroître 
à chaque victoire de l'idée païenne dans 
Ut vie sociale. 

Vous ave; pitié des travailleurs mal
heureux!' En cela, les catholiques vous ont 
devancés, et de combien! 

Se dites donc pas: «r Le socialisme, c'est 
la réforme sociale. » Quelques-uns d'entre 
vous sont bien peu rassurants dans leurs 
projets de réforme. Ils disent: * Détrui
sons d'abord l'organisation sociale et nous 
verrons ensuite. » C'est la doctrine de Karl 
Marx. 

D'autres ont de longs programmes où 
se rencontrent de bonnts choses, par exem
ple: l'organisation d'un* assistance efficace 
pour les invalides du travail, la réglemen
tation du repos hebdomadaire, du travail 
des levâmes et des enfants, etc.. 

Mats tout cela, ce n'est pas le socia
lisme. Sous trouvons cela dans les pro
grammes catholiques, tel .les torporalions 
anciennes l'avaient réalisé avant 'que vos 

G A. 

Paris , .'in avril . - - Quelques ineni-
tne» de la Commiss ion parlementaire 
d'enquête se Sont réunis ofl iciciisomont 
«CO mat in , à la Chambre «les «i«'*pulés. 
e n v u e de préparer la reprise «les Ira-
vaux do la Commiss ion . 

II y a v a i t c inq ou s ix rapporteurs 
présents , qui ont m i s leurs col lègues , 
d'ailleurs peu nombreux , au courant 
dos i n v e s t i g a t i o n s auxquel les Ils se 
sont l ivres pendant les vacances «le 
I'aiiues sur les affaires qu'ils ava ient 
miss ion d'examiner. 

Lecture a é té donnée n o t a m m e n t 
J'un e x p o s é do M. Rucart , sur les opé
rations d 'escompte ef fectuées pour la 
t'-anquu Onstric p s t la Banajua do 
France. L 'as s i s tance a «'•paiement «lis-
«Slrté l ' éventual i té do l'envoi d'une dclé-
j-ation "n Ita l ie pour recueil l ir la dé
posit ion du financier i tal ien Otialino. 

Plusieurs m e m b r e s présents ont ob
servé que la Commiss ion pouvait d i fd- . 
o i le inent cont inuer â s'occuper, sous 
une forme ou sous une autre, de l'af-
fntre de la «Snia VJaeanjg ». dont la 
Haute-Cour se trouve désormais sa is ie . 

D e m a i n mat in , les commissa ires -rap
porteurs se réuniront de nouveau pour 
poursuivre ces conversat ions prépara
toires, la rentrée «le lu Commiss ion de
meurant fixée à lunili prochain. 

Au cours de la réunion. «pielqui'S 
m e m b r e s ont ins i s té auprès de leurs 
collègaies. pour que l'affaire des naph-
tes de Uakou vint prochainement 
d e v a n t la Commiss ion , afin de per
met tre , d'autre part. A cel le-ci . de 
s'occuper à brève échéance , de l'af
faire de l 'Aéropostale en dehors de 
toute préoccupation polit ique. 

M. Oellle a m a n i f e s t é l 'Intention de 
soulever en 4éatnca publique, le dé lwt 
eu reprenant sous une autre forme, la 
proposition soc ia l i s te , rapportf-e défn-
v-i,ru Moment par M. l 'cssel et «|iii. ou 
s 'en , souv ient , a é té abandonnée par 
s e s auteurs a v a n t la séparat ion des 
Chambres . 

Le débuté de la (Jiroudt-va préparer. 

•s né à Vicux-Mesnil. d'une 
famille de six enfants; c'est à l'école com
munale de I * I /onpievite que vou» *v<v. 
fait vos étude», puis TOUS ave* travaillé 
dans différentes usines? 

N'avez répond oui d« 1» Ifte. On apprend 
encore que, prisonnier civil à Maubeug" 
P.ir ies Allemands, il s'est évadé, puis qu'.l 

entré, ea 1021, dans radmini«.tration 
douane». 11 devint veuf après deux 

•es de miri.-ige. On dit que sn première 
i femme ne fut pas heureuse avec lui. 
i - - Vous étiez l'agent le plus mal noté 
'de la capitainerie? Soornoi», médian;. 
, très entêté, tels sont les renseignements 
! fournis par vos chefs. 

N'aves ne répond pa». 
- - .le vois dans votre «losvier que vous 

' avez eu des paroiies regrettables envers 
! un de vos supérieurs: tont dénote de vwrc 
• part, un caractère vit et emporté. 

l.'inl errogatoirr. inexorable, du prési-
i dent .lin un ut se poursuit; N'avez qui est 

impassible. I» regard «liir. ne répond pas: 
c'est un long monologue. 

— l ies voisins, continue le pré>iden'. 
relaient une votre femme fut obligée de se 
réfugier en pleine nuit, «liez eux. pour 
éch.ii>pcr à re» brutalités? Ce dossier est 
rempli des récits de scène» de menaces ei 
.le violences provoquées par vous! tju'est-
c-e que vous avez à dire; Vou» ne répon
dez p»«? . 

- - Je n'ai pa* frappe une seule fois ma 
femm"; c'est a u l-dle-nièro et ma belle-
s«rur qui ont • empoisonné » mon ménage. 

— Cependant ces personnes sont bien 
notées: c'est vous qui ne l'éi es pas. D'ail 
leurs, votre lieBe-snmr est par' bon; 

— Si 
np*. 

discussion. 

p:v 
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ifiii est maintenant rétabli d'un 
refroidissement contracté dernièrement. , 

A Lyon, l'espion Paul 
possédait des agents 

lajoc , M avril. — La Sfirolé irénéralc 
ayant retrouvé d«*s (rares du passas» de 
l'espion l'aul à Lyon, avait delco-né deux 
de ses fonctionnaire* qui «levaient me
ner unt enquête dans cette ville. 

Après deux jours do recherches, l'en
quête a abouti à l'arrestation «l'un em
ployé d'une usine de produits chimiques 
qui travail le peur la «léfense nationale. 

F.n dôjembre IP-!', cet e m p l o v j . qui 
appart ient au parti communiste, cédant 
aux sol l icitations do plusieurs de ses 
rr.marades, déroba à l'usine six p lans 
d'un nouveau malaxeur qui «'taiont car
dés secrets, t 'es p lans furent remis à 
CI autre membre du parti , qui les 
copia et remit )«•« copies à l'aul, venu 
spreialement do l'avis, en janvier 1930. 
pour en prendre possession. Unit jours 
plus tard, les plans furent r e n d u à 
l'employé qui les replaça dans le cott'rc-
l'ort de l'usine. 

La police lyonnaise a recherché vai
nement le dessinateur, qui devait être 
un aaent ordinaire de l'espion. 11 a 
auitté Lyon, il y a quelques semaines. 

Pu ami l on ne sait p a s encore si les 
po-ins «lévùilés par l 'employé de l'usine 
concerne la défende nationale, rintcres>-é 
. été remit en lih«rrtSé provisoire. 

j avais et.e s'ul 4V«r« 
je n'aurais jamais eu aucun 
déclare N'avez. 

— C'est peu probable, objecte 1 

« T a r a i s trois femmes a w le dos ! » 
Li langue de N'avez se di'ii» lorsqu'il 

s'aperçoit que l'intrrrojpitoire devient par 
trop défavorable et que les .barges s'ac
cumulent sur lui. D'après N'avez, les té
moins sont tous contre lui. Sa femme 
aurait désiré qu'il fût '• sous «e» ordres •>. 

A nt il 
J'avais trois femme* SUT le dosî 

Dans la soirée du 11 décembre, deux 
iours avant le drame. Mme l'olle est ve
nue chez N'avrz. ce qui a déplu à celuw:; 
qui a fait une scène à sa femme. Mme N'a
vez a dû se réfugier dans sa classe. 

N'avez s'élève en proteste lions. 
— ("est faux, c'est faux. 
Fans également, déclare-i-il. I» fait cer

tifié par les témoins qu'il a nelpiyé sa 

M" PiiAEt-MriN, défenseur Je Save; 

aurait dit à sa m6re; * Tu viens toujours 
ici ,vas donc chez mon frère ». 

— Tont cela n'explique pas votre crime, 
déclare le président. 

N'avez s'élève eu diatribes violente» 
contre sa belle famille. 

11 déclare aussi que Jeanne 'sa belle-
sœur! prenait l'argent du ménage, qu» 
son beau-père était contre lui. 

— Itegrettcz-vous ce qui s'est passé 
— < Mi ! je crois bien M. le Président. 
— II est temps tic regretter: je ne com

prend pas é e crime épouvantable. 
M. Firml», avocat général, demande si 

N'avez reconnaît avoir subi onze puni
tions aux Douanes. 

N'avez le reconnaît. 
M. Firmi». — Cette vie MaSsnama dont 

roua vous plaignez, vous l'avi»* «ceeptée? 
— J'ai bien été obligé de i accepter! 
L'interrogatoire est terminé. 

Le» témoignages 
Le docteur Jodlll», de Cousolre. iéetar» 

que la chambre du crime était pleine de 
sang et que la blessure d» >!-• Kavea 
était épouvantable: la balle avait tra
versé l'oreiller, le trarersht, le matelas, 
1» bois de lit et ('était log«'-e dans le 
pj*n<-her; des dents avaient saule rie U 
mâchoire, qui avait littéralement éclaté. 
Le docteur attendait la ve ine «lu bé!>» 
depuis trois jours. Il termine en disan: 
que M 1 " N'avez n'avait e?qui-sé aucc.B 
geste «le défense. 

M. Firmi». — Elle tournait le dos à la 
porte d'entrée. 

— C'est exact, ttt le docteur. 
l'a juré demande h «luclle distance N'avez 

a tiré; 
A trois ou qunire mèlrcs. 
— Klle avait les yeux entr ouvert s ? 
— Oui. mais cela peut se produire .vu 

Dis chameaux pour l'Exposition coloniale 

i ce propos, un l e x l e qu'il .déposera .1 
l i tre- per«onuel sur le bureau de* la 
c h a m b r e , à la rentrùa. 

I l s CI1AMCALX, VO 1-r.L' CKAINTIIS. Sr OIRI..EST VERS I TxeOSITIC.S COLOM.Ut 

i:i:.\poii!:oii coloniale reçoit ses premiers hôtes. Déjà, des indigènes se sont 
Mnslallés .dans- l'enceinte ile TExposition et voilà que pour compléter le décor, 

Ùt msaimjiquti cbtwrtf" VlU touduits au jardin ;ooloriqu* d* l'Exposition. 
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